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Disponible :
Une toute dernière fois

Ils ont passé leur vie à jouer.

Mais cette fois, les règles ont changé.

Trois ans plus tôt, June a tout quitté sans prévenir personne, emportant avec elle son plus terrible et plus précieux secret. Quand Harry la retrouve enfin, il découvre aussi le petit garçon qu’elle a eu de lui. Sans lui. Aujourd’hui, l’homme qu’elle aime encore a décidé de refaire sa vie. Déjà engagé auprès d’une autre, incapable de lui pardonner, Harry Quinn ne veut plus jouer.

Pourtant, les deux écorchés qui s’aimaient tant vont devoir apprendre à se détester sans se quitter. Avec, entre eux, cet enfant qui les lie à tout jamais. Et cet amour infini qui a envie de crier « toujours ».

Trahi, il s’est juré de ne jamais lui pardonner.
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Disponible :
Te séduire, te trahir
Pilote d’exception, tête brûlée, bagarreur, grand frère attentionné… Il y a six mois, Ben avait en apparence tout : les femmes, les victoires, les trophées.


Aujourd’hui, un seul mot lui correspond : criminel. Et ça, Alyssa ne l’oubliera pas. Elle l’embauche dans son atelier de mécanique, pour garder un œil sur lui et mener à bien sa mission. Peu importe s’il la trouble, la fait rire et lui offre des sensations inédites ! Elle sait ce qui se cache derrière son masque et compte bien le renvoyer derrière les barreaux.


Sauf que Ben ne se laissera pas faire aussi facilement…


Quand la plus inattendue des relations devient le plus grand des pièges.
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Également disponible :
Don't Love Me
Forte et déterminée, Jenna tient d’une main de maître le bar que son grand-père lui a légué. Dans sa vie, tout est bien réglé, au millimètre près.
Quand elle rencontre Thomas, garagiste le jour et chanteur de rock la nuit, elle est aussitôt bouleversée. Par sa voix, son charisme et sa gentillesse.
Alors que leur désir est réciproque, Jenna apprend une mauvaise nouvelle. La pire qui soit.
Quand la mort est une promesse, l’amour est la plus brève des étincelles…
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Également disponible :
Dance For Me
Charisma a enfin une vie qui lui plaît, et elle est déterminée à la préserver.

Fini les risques inconsidérés, les décisions impulsives. Elle ne se fera plus avoir !

Mais, visiblement, Camden n’a pas reçu le mémo…

Tatoué, arrogant, charmeur, le bad boy musicien déboule dans sa vie comme un ouragan.

Et il est déterminé à lui faire oublier toutes ses règles et tous ses principes !

Céder ou ne pas céder… Difficile de savoir quelle option est la plus dangereuse !
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Disponible :
Drive Me Crazy

  Zélia est romantique, elle l’assume et le défend. Créatrice de l’appli de rencontres WhatsLove, elle croit dur comme fer à l’amour.

Morgan, réaliste et détaché, ne croit ni au coup de foudre ni aux sentiments. Et Zélia prend ça comme un défi personnel !

Amusé, il accepte qu’elle lui organise trois rendez-vous, certain de lui prouver qu’elle n’arrivera pas à lui trouver son âme sœur.

La jeune femme se lance alors à corps perdu dans cette mission dont elle n’a peut-être pas mesuré toutes les conséquences !
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Ana Scott

DARK RIDE
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À toi, pour toujours et à jamais…

		À la vie…

« Refuser d’aimer par peur de souffrir, c’est comme refuser de vivre par peur de mourir. »

		Anonyme
Glossaire
OutlawRiders : gang fictif de bikers hors-la-loi, fondé par Douglas Travis, grand-père d’Aaron.

BlackAngels : nom du club d’Aaron, chapitre des OutlawRiders, situé entre Kingsville et Corpus Christi, aujourd’hui dirigé par Samuel Taylor, le père de Cassandra.
MC : moto club.
Chapitre : nom donné aux différents clubs de chaque État, avec des lois et un règlement indépendants.
Chapelle : salle de réunion où se retrouvent les bikers pour discuter ou prendre des décisions soumises au vote.
Club-house : bâtiments où est installé le club, comportant le bar, la chapelle, les chambres ou les appartements, des garages et des ateliers, le tout protégé par un haut mur d’enceinte et des grilles.

Veste sans manches : vêtement traditionnel des bikers, en cuir, orné du nom du club mère, du club propre, de la fonction dans la hiérarchie du club et d’écussons montrant les différentes appartenances. Ce blouson est un symbole. En cas de départ du club, les bikers doivent l’ôter et, la plupart du temps, il est brûlé.
1 % : inscription portée sur les blousons et signifiant qu’une partie des affaires est illégale (appartenance aux hors-la-loi).
Prospect : nouvelle recrue qui doit faire ses preuves avant d’appartenir pleinement au club. Il n’assiste pas aux réunions ni aux prises de décisions.
Régulière : femme ayant le statut de compagne légitime du biker, qu’elle soit ou non une épouse. La plupart du temps, les régulières vivent en dehors du club, dans des maisons où elles élèvent les enfants. Parfois, elles participent à la vie du club et travaillent pour lui, comme dans ce livre. Elles sont conviées, ainsi que tous les enfants, lors des barbecues.
Brebis ou chaudasses : filles faciles gravitant autour des bikers célibataires, en self-service. Elles s’occupent également des tâches ménagères et des repas, et doivent se montrer respectueuses envers les régulières.
Président (prés’) : leader du club. C’est lui qui possède le marteau de réunion, symbole de son pouvoir absolu. Même si les décisions au sein des OutlawRiders sont prises lors d’un vote, il a la possibilité de passer outre et d’agir selon sa volonté.
Vice-président (VP) : second du président, deuxième rang dans la hiérarchie. Il est classiquement assis à la gauche du prés’ et remplace ce dernier lorsqu’il est absent.
Nomads : bikers appartenant aux OutlawRiders, en permanence sur la route. Ils se déplacent de chapitre en chapitre au gré de leurs envies ou de leurs besoins.
Prologue
Nous sommes ce que nous vivons.
Les événements, les rencontres, les expériences font de nous ce que nous devenons. Ils nous modèlent, marquent notre conscience, notre inconscient et, dans certains cas, notre âme. Parfois, la vie nous joue des tours et nous blesse. Irrémédiablement. Elle s’amuse à nous torturer. Alors, la petite phrase anodine que tout le monde connaît – « tout ce qui ne tue pas rend plus fort » – prend tout son sens. Mais, sur le moment, nous ne nous sentons pas plus forts.
Non, bien sûr que non.
C’est la sensation de mourir, d’étouffer, et l’envie de ne plus exister qui prennent possession de notre cerveau, de notre âme, et nous prions pour que tout s’arrête.
Pour que la souffrance cesse.
Ma vie s’est arrêtée un 13 juin, peu de temps après mon vingt et unième anniversaire.
Un jour funeste.
Ce jour-là, ou plutôt ce soir-là, mon monde a basculé dans le chaos. Il y a eu l’avant – l’insouciance d’une jeune fille riche au destin tout tracé, promise à de brillantes études d’avocate – et l’après : le chagrin, la culpabilité, l’humiliation, la souillure.
La colère.
Il m’a volé ma vie de femme, mon innocence.
Mon beau-père.
Ted Barton, célèbre sénateur texan.
Une pourriture.
Il a marqué ma chair de son empreinte indélébile, il a fait de moi une femme cassée, une femme à qui l’amour allait faire peur. La nuit qui a suivi, je me suis juré que je fuirais le sentiment amoureux comme la peste, tout comme je fuirais les hommes. Mais peut-être fallait-il que je connaisse l’horreur pour me construire autrement, pour comprendre que je me trompais et que la vie n’était pas écrite d’avance…
De l’extérieur, on aurait pu croire que je vivais dans une cage dorée, mais c’était loin d’être le cas, même si je m’efforçais de l’ignorer. D’aussi loin que remonte ma mémoire, malgré le confort matériel, les habits de luxe dont m’affublait ma mère, les écoles prestigieuses, les amies nombreuses, je passais mon temps à avoir peur, à tout dissimuler, à faire semblant, à afficher un sourire de façade pour sauver les apparences. Je me sentais en danger. En permanence. J’avais peur de lui. C’est devenu pire lorsque j’ai appris qu’il n’était pas mon vrai père. J’ai compris, ce jour-là, que rien ne l’arrêterait et qu’il me ferait subir ce dont ses yeux me menaçaient.
Le lendemain, j’ai fui pour un endroit inconnu, sans savoir ce qui m’attendait. Depuis, je ne l’ai pas regretté.
Pas un seul jour.
Ce soir-là, j’ai perdu une mère, un foyer. Mais, en partant, j’ai trouvé un père, un univers palpitant, dangereux, mais si vivant et hors du temps.
J’ai trouvé bien plus que ça.
J’ai trouvé une famille.
Un clan.
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Cassandra
Vingt-quatre heures plus tôt
– Cassandra, tu m’écoutes ?
Je lève les yeux de mon assiette, en poussant un profond soupir, alors que les remontrances et les critiques pleuvent. Comme toujours lorsque ma mère me réprimande, Ted a un rictus accroché au coin des lèvres. Je détourne instantanément le regard. Il me donne la nausée. J’ai de plus en plus peur. J’ai sans cesse l’impression qu’il me guette, comme le ferait un prédateur avec sa proie, pour me sauter dessus lorsque je m’y attendrai le moins et me dévorer.
Comment ma mère peut-elle être amoureuse d’un type comme lui ? Comment fait-elle pour rester avec un homme aussi prétentieux et vaniteux ?
Je m’efforce d’ignorer son regard insistant. Je ne devrais pas le provoquer, je le sais, mais c’est plus fort que moi. J’en ai assez de tout ça : de lui, d’elle, de cette maison, de cet univers aseptisé, de ces faux-semblants. Quelque chose se fissure dans ma poitrine, se déchire dans mon âme torturée.
Je me redresse et toise ma mère pour répliquer vertement :
– C’est bon, maman, fous-moi la paix.
– Je te prierais de mieux parler à ta mère.
Je sors les griffes.
Pour qui se prend-il ? 
– Tu n’as rien à me dire, tu n’es pas mon père.
– J’en ai assez, hurle-t-il en jetant sa serviette sur la table. Tu es ici chez moi. Debout.
Je blêmis, supplie ma mère des yeux. En la voyant baisser les siens, je comprends que je ne dois rien attendre d’elle. Elle ne m’apportera aucun soutien ni ne me protégera de son mari. Voyant que je n’obtempère pas, Ted me tire par un bras d’une poigne de fer pour me lever de ma chaise.
– Beth, va dans la cuisine et ferme la porte, ordonne-t-il.
Avec horreur, je la vois lui obéir, sans un mot, sans même m’accorder un regard, et sortir de la pièce. Elle referme la porte en silence derrière elle. J’ai la douloureuse impression qu’elle a pleinement conscience de ce qu’il va se passer et qu’elle s’en fiche éperdument, voire qu’elle le cautionne.
Sait-elle ? Depuis le début ? A-t-elle compris ce qu’il me fait ? De quelles gentilles attentions il m’abreuve ?
« Il est si gentil avec toi, tu as beaucoup de chance », m’assène-t-elle souvent.
J’ai envie de lui hurler de revenir, de ne pas me laisser seule avec lui. De ne pas m’abandonner entre ses mains. Des images de mon enfance remontent à ma conscience, lorsqu’il me touchait, lorsqu’il m’obligeait à le regarder se mettre nu et se donner du plaisir. Je fermais les paupières, très fort, mais il me les faisait rouvrir d’une claque sur la joue. Alors, je lui obéissais en attendant fébrilement qu’il me pousse hors de la pièce après s’être libéré. Invariablement, j’allais m’enfermer dans les toilettes pour vomir.
Il saisit mes poignets, me plaque contre son corps. Un corps sans une once de douceur. Cet homme est aussi dur et implacable qu’un cyborg. Fait de fer et d’acier. Ce n’est qu’une machine, il n’a pas de cœur. Une machine à commander, à écraser, à dominer.
Je me demande encore comment j’ai fait pour ne pas me laisser broyer, comment j’ai réussi à continuer à vivre, à suivre les cours, à rire. Je ne voulais pas qu’il me brise, je voulais être plus forte que lui. Après avoir joué à l’exhibitionniste pendant des années, il s’est soudain arrêté. Je suis devenue trop âgée, sans doute ; il avait peur que je parle, que je révèle ce qu’il me faisait, ou il avait peut-être tout simplement trouvé d’autres jouets.
J’ai pu enfin respirer.
J’aurais dû fuir pendant qu’il en était encore temps, mais comment l’aurais-je pu ? Pour aller où ? Je n’avais nulle part où me réfugier, et je devais penser à mon avenir, à mes études, pour devenir quelqu’un. Quelqu’un d’influent qui n’aurait plus jamais peur.
Oui, j’aurais dû fuir, car maintenant, il est trop tard.
Je rue, je résiste et, lorsque je lui crache au visage, il me retourne une claque d’une telle violence qu’elle m’ouvre la lèvre.
Je deviens hystérique, je cherche à le griffer, à lui donner des coups de genoux pour calmer ses ardeurs, mais rien n’y fait. Il est comme possédé, d’une force surhumaine, animé d’une seule envie : m’avoir. Me posséder. Jouir de mon corps. Je le vois dans ses yeux, je sens son désir sourdre de chacun de ses pores, j’entends sa respiration sifflante.
Ce soir, il a décidé de passer à l’offensive, à la vitesse supérieure.
Il me pousse contre la table tout en balayant d’un bras impatient les assiettes, qui vont exploser au sol dans un bruit assourdissant. Puis, d’une main sur ma nuque, il me force à me pencher en avant jusqu’à ce que mon visage touche la nappe.
Il se couche sur moi, m’écrase de tout son poids, grogne à mon oreille :
– Ne bouge pas. Tu m’appartiens. Je te nourris, je finance tes études, tu es à moi depuis toujours. À partir d’aujourd’hui, je t’interdis de fermer la porte de ta chambre à clé, tu entends ? Je ferai de toi ce que je veux.
Je me débats, je crie pour qu’il arrête de parler. Je tente de le repousser, mais c’est peine perdue, il est bien trop fort pour moi. Il resserre sa prise, m’étrangle, jusqu’à me priver d’air. Voyant que je suis prête à m’évanouir, mes gestes se faisant de plus en plus saccadés, il relâche un peu l’étau de sa main autour de ma gorge. Puis il remonte ma jupe, descend ma culotte.
Il frappe mes fesses à plusieurs reprises.
– Je vais te punir, petite traînée. Petite garce. J’ai suffisamment attendu, tu me rends fou. Je n’ai pas cessé de rêver de toi, de ton corps, même quand je baisais d’autres gamines.
Un pédophile, voilà ce qu’il est !
– Laisse-moi, espèce de pervers. Ne me touche pas. Je t’interdis de me toucher, tenté-je, la voix cassée.
Les coups pleuvent, ma peau s’échauffe. Je ferme les paupières de toutes mes forces lorsque j’entends le bruit de la fermeture de son pantalon, puis lorsqu’il s’enfonce en moi. Mais je ne peux empêcher des larmes de rage de s’échapper, tout en continuant désespérément de lutter et de chercher à lui échapper, ne faisant qu’intensifier la douleur au fond de mon ventre. Ses coups me crucifient. Ses gémissements de plaisir, ses grognements de bête emplissent la pièce, me révulsent et me donnent la nausée.
J’ai mal, atrocement mal.
Au corps.
Au cœur.
À l’âme.
Une infime partie de moi continue de résister.
Ne pas le laisser m’atteindre ni me détruire. Résister. Il le faut.
Lorsque, enfin, il s’arrête pour éjaculer sur moi, je ne suis plus qu’une poupée de chiffon privée de vie. Je suis anéantie. Il me libère de son étreinte tout en m’abreuvant de propos salaces, de menaces de représailles si je me refuse à lui.
Après qu’il est sorti de la pièce, je me laisse glisser sur le sol.
Ne pas le laisser m’atteindre ni me détruire. Résister. Il le faut.
Ces mots ne cessent de tourner en boucle dans ma tête.
À force de volonté, je me redresse. J’arrive à me remettre debout et à grimper l’escalier pour regagner ma chambre et m’effondrer sur mon lit.
Un jour, mon père – ou l’homme qui m’aimera – te tuera.
C’est sur ces mots que je trouve enfin le sommeil.
***
Un petit soleil blafard filtre à travers les rideaux de ma chambre, et ce que j’ai vécu hier soir me percute de plein fouet. Aussitôt, des frissons de honte et de colère me terrassent, des larmes inondent mes yeux. Des larmes que j’essuie d’une main tremblante en entendant ma mère entrer dans ma chambre. Voyant que je refuse de sortir de mon lit, elle agrippe une poignée de mes cheveux pour me cracher en plein visage :
– Si c’est le prix à payer pour rester chez Ted, tu le payeras. Je refuse qu’il nous mette à la rue à cause de toi, alors tu vas être gentille avec lui et tu feras ce qu’il t’ordonne. Réponds-moi ! hurle-t-elle.
Je suis si abasourdie face à sa cruauté et à son indifférence que je suis incapable de la moindre réaction.
Comment peut-elle me demander une chose pareille ? Comment peut-elle me sacrifier, me vendre pour son petit confort personnel, moi, son unique enfant ? Comme si je n’étais qu’une marchandise dont elle peut disposer à sa guise…
Quelle sorte de mère est-elle donc ?
Elle m’a trahie. Jamais je ne pourrai lui pardonner ce que son mari m’a fait, ce qu’elle a permis.
Je succombe à la rage qui s’empare de moi et je la repousse de toutes mes forces :
– Jamais ! Maintenant, sors de ma chambre.
Nous nous affrontons du regard, et elle recule face à ma colère et à ma détermination.
Ne pas céder. Jamais.
Avant de franchir le seuil de la pièce, elle se retourne pour lancer d’une voix tranchante :
– C’est ce que nous verrons. Habille-toi et va en cours.
Avec un hurlement, je lance mon oreiller contre la porte qu’elle vient de fermer et, quelques minutes après, en entendant celle de l’entrée claquer, je me lève d’un bond. J’enfile à la va-vite un jean, des bottes, le premier tee-shirt à ma portée, mon blouson de cuir. Je récupère l’adresse de mon père cachée dans un livre de ma bibliothèque, prépare un sac de fringues, puis je prends tout le fric planqué dans le coffre et dont j’ai découvert la combinaison.
Enfin, je sors de la maison avec la ferme intention de ne jamais revenir. Je saute dans un bus, en direction de la gare routière d’Austin, puis dans un autre, qui m’emmènera à Kingsville, la ville la plus proche de l’endroit où réside mon géniteur, mon vrai père, mon père biologique.
Ma mère m’a toujours parlé de lui en termes peu élogieux. Il l’aurait abandonnée lorsque j’étais bébé pour s’engager dans les marines et ne plus reparaître, sauf une fois. J’avais 12 ans. Je m’en souviens comme si c’était hier.
***

– Approche, dit l’homme en me désignant une chaise de l’autre côté de la table.

J’ai un mouvement de recul. Incontrôlable. Une peur viscérale rampe sous ma peau.

Qui est-il ? Me veut-il du mal, lui aussi ?

J’ai appris très tôt à me méfier des hommes adultes, car, malheureusement pour moi, j’attire leurs regards. J’aimerais dire quelque chose, poser des questions, comprendre ce qu’il me veut et pourquoi il a demandé à me voir, mais j’en suis incapable. Les mots restent coincés dans ma gorge.

Je risque un regard vers le garçon debout près de lui pour qu’il me vienne en aide, et mes yeux implorants lui font lever un sourcil.

– Je crois que tu lui fais peur. Tu devrais commencer par lui dire qui tu es, finit-il par dire, car je dois lui faire pitié.

L’homme me sourit. D’un sourire bienveillant, chaleureux, douloureux aussi.

Je ne saurais dire pourquoi ni comment me vient cette intuition, mais je sais, du plus profond de mon être, qui est cet homme. Et sans que je puisse me maîtriser, des larmes coulent sur mes joues.

Le garçon fait un pas et me tend un mouchoir en papier. Après un instant d’étonnement, j’avance à mon tour, puis je lève le bras. Nos doigts se touchent alors que je m’empare du mouchoir avec un remerciement tremblant. Tout en ayant la sensation que la scène se déroule au ralenti, je ne peux détacher mon regard de sa main, puis de son visage, de ses yeux noirs, profonds.

Il fronce à nouveau les sourcils.

– Ça va aller, princesse ?

« Princesse » ? Jamais on ne m’a appelée ainsi. Je ne suis la princesse de personne.

Je hoche lentement la tête, en me forçant à ignorer le trouble qui s’empare de moi, la respiration saccadée et les mains moites. Quelque chose se passe dans mon corps, quelque chose que je ne comprends pas et que je ressens pour la toute première fois.

Il est si beau. Le plus beau garçon que j’aie jamais approché.

– Viens par ici, mon enfant, me dit l’homme, puis il jette un regard au garçon.

– OK, je t’attends dehors, répond ce dernier.

Non ! Je ne veux pas qu’il parte. Je ne veux pas qu’il me laisse seule. J’ai besoin de sa présence. C’est comme… comme une évidence, une nécessité. Comme si lui seul était capable de me protéger du monde des adultes.

J’ai l’impression que mon cœur se déchire en le voyant sortir de la pièce. Nos regards se croisent avant qu’il ne referme la porte. Oh, si peu de temps, une fraction de seconde, mais ce contact me remue.

L’homme vient s’agenouiller devant moi.

– Cassie, regarde-moi. Tu ne dois pas avoir peur, je ne te veux aucun mal.

Voyant qu’il n’obtiendra aucune réponse, il me prend par les épaules et les serre.

– Je suis ton père, Cassie.

Alors, je le regarde et je l’écoute, sans un mot.

Sa voix est douce lorsqu’il me raconte tout : son départ, son engagement dans les marines, qu’il a quittés. Pendant toutes ces années, il n’a jamais cessé de penser à moi ni de veiller sur ma personne. Il me dit beaucoup de choses, sauf qui est ce garçon, et je n’ose pas le lui demander.

Il met un petit morceau de papier dans ma main, avec son adresse, son numéro de téléphone, en me faisant promettre de garder le secret sur notre entrevue.

Puis il part, me laissant encore plus malheureuse. S’il savait ce que je vivais chez ma mère, ce que me faisait mon beau-père, m’aurait-il emmenée ?

En sentant ma présence près de la fenêtre, le garçon se retourne, et nous nous regardons encore une fois.

Une toute dernière fois.

Puis il me fait un petit signe de tête avant de suivre mon père.


***
Je n’ai jamais oublié son regard, ce feu qui l’habitait, comme s’il était en colère, ni ces choses que j’ai ressenties dans mon corps. J’en ai rêvé des nuits entières. Je rêvais qu’il revenait et me sauvait, comme les preux chevaliers de mes lectures d’enfant.
Comme mon père me l’a ordonné, je n’ai jamais parlé à quiconque de sa visite, et je ne l’ai pas appelé non plus.
Car je voulais le voir en personne pour ne pas lui laisser la possibilité de me repousser.
Je ne l’aurais pas supporté.
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Cassandra
Il nous a fallu six heures pour effectuer les trois cent quatre-vingts kilomètres nous séparant de Kingsville. Je remercie le chauffeur d’une voix enrouée, écorchée vive – je n’ai pas prononcé une seule parole de toute la journée – et je descends les marches du bus, mon sac de voyage sur l’épaule.
Mes talons se posent sur le bitume.
Après avoir regardé tout autour de moi, j’avance jusqu’à un banc pour m’y affaler.
Et maintenant ?
Mon père ne se matérialisera pas devant moi comme par enchantement. La nuit va tomber, je dois trouver un motel pour me reposer et me préparer à la confrontation.
Acceptera-t-il de me garder près de lui ? Que vais-je devenir s’il ne veut pas de moi ? 
Il est hors de question que je retourne là-bas. Plutôt mourir que de laisser ce salopard de Ted Barton poser encore une fois ses mains sur moi.
Je ne peux empêcher mon cerveau de carburer, mon cœur d’accélérer, ma gorge de se nouer alors que les images gangrènent ma mémoire. Toujours les mêmes. Elles ne m’ont pas quittée une seule seconde : son sexe en moi, son souffle immonde, ses menaces, ses exigences. Un retour de bile envahit ma bouche et je porte une main tremblante à mon cou, encore douloureux, marbré de marques de strangulation, puis à ma joue tuméfiée.
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